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LE 


SON  GVE  , O V DEM  ON  VERITA- 
blc,  fur  l’Eûat  de  la  France. 


PHilornene  , l’on  tient  que  les  Démons  par  des 
prognofticacions  ambiguës, par  des  refucries & 
piedi&ions  pleine»  dedoutes,par  des  malheurs  efpou- 
uantables,  par  des  defefpoirs  eftrang's,  & des  fonges 
autant  ffr  yables  qu’imaginaires, abufent&  ordinai- 
rement entretiennent  les  efprics  de  vous  autres  hu- 
rnains,leur  faifant  entreprendre  par  Tes  terreurs  panic- 
ques  des  chofes  du  tout  extraordinaires:  Non  , ie  t’ai- 
icure , Philomene , que  cela  n’aponnt,  ainlî  que  ie  le  te 
veux  faire  maintenat  paroiftre  par  des  effets  véritables, 
& te  fai  e fçauotr  comme  il  y a desDemons  quifigurft 
veruabSement  les  futurs  euehements  , & predifent  ce 
quidoHaducrtr  de  malheur  ou  boa  heuràceuxà  qui 
ils  apparoir  n:  ; deux  exemples  mémorables  peuuenc 
fortifier  mon  dire  , & l'aireurance  que  ie  t’en  donne!* 
L’vnedu  Démon  qui apparuten  fongeàcegiad  & in- 
uincible  Hannibul,  apres  la  ruine  de  la  trop  fidellc  Sa- 
gunte  .lequel  interrogé  de cefl  infigne  Capitaine  que 
vouloit  lignifier  le  Monfti:e(qui  marchant  deuaot luy ) 
abbatoïc  & ruinoit  tout  ce  qui  s’oppofoit  en  fa  rencô- 
tre ; Rien  (luy  dit  il  ) autre  chofe  que  la  ruine  de  toute 
l'Italie , qui  fe  doit  faire  par  ton  moyen  : & l’autre  du 
Démon  Iouial , que  veit  Ptolomee  Roy  d’Egypte  en 
fongc.quiluy  prédit  aufïï  la  ruine  de  ion  Royaume, s’il 
ne  rëtirou  de  la  ville  de  Sy  nopé  au  Royaume  de  Pont, 
vn  fimulacre  ou  flattië  qui  y eftoit  en  dépoli.  Cesdeux 
exëoles&  mille  autres  pareilles  que  ie  te  pouftois  ve- 
rs taWernét  reciter  te  peuuent  donner  vne  ferme  affeu- 
ra  ice  de  mon  dire  : mais  puis  que  l’ay  intention  de  te 
faire  veoir  des  choies  celle  nuiétqui  te  pourront  leuer 
toute  forte  dedoute.fi  tu  en  as.  Encore»  apresmes  pa- 
roles,ie  les  finiray  pour  c'en  monftrer  les  effets , 
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Comme  ce  Demp  m’eut  ainlï  pareil  me  femble  que 
®a  curiofite  me  porta  dè  le  confiderer  attentiuçment 
' & que  le  confiderant,ie  luy  veis  vn  vifage  bien  maigre 
£i  desfiguré,  vne  barbe  & des  cheueux  forr  longs  & 
noirs, vn  côrps  fort  grefle  & mal  faiél,  & qui  tenoit  en 
1 vne  de  les  mains  vne  baguette  debeine  , agencée 
«Tvn  petit  bout  d'airain;  l’eus  ie  ne  fçay  quelle  frayeur 
de  le  veoir  ainlï  fait,  mais  neantmoins  m afleurat  auec 
Juy , ie  luy  dis  beaucoup  de  paroles  dont  il  ne  me  fou- 
menç  point  ; tout  ce  deqüey  j’ay  mémoire,  c’eft  que 
m’fjya^t^puché  de  la  baguette,  il  me  pria  dé  me  leuer, 
m’babiller,&  le  fuiuierme  d.isat  queie vérrois des  cho- 
fes^non  çnçores  ny  veuës,ny  entendues, thais  fi  pleines 
de  met  treilles,  que  mon  efprit  comme  curieux  en  rem* 
porteroicyn  contentement  indicible:  jfi  bien  qu’alors, 
ilme  lemble  que  ie  me  léuay  de  mon  licl , tn’habillayj 
lèfuruiSi,  & veis  des  choies. 

Vn  grand  Monarque  alîîs  dans  vn  fiege  plus  releuc 
que  deux  ancres , qui  eftpient  â fes  collez.  le  le  reeo- 
gnfiisauffi-roft  pour  cegra’r  d & inumcible  H en  R y,' 
ayant  fur  fa  telle  vne  double  Courône , en  l’vne  de  les 
mains  vn,  Sceptre,  &qn  l’autre , vne  deuife  qui  eftoit 
£elle:Iefuisrnortvoulantvaincre* 

le  regarday  bien  attentiuement  cegrâÜ  Prince, & fa 
pt  efenceiendit  vne  joye  nopareilleà  mon  ame,&  vne 
grande  deleélatiô  à m,a „v eue,  que  ie  n’oftay  de  delfus  la 
Ro  yale  Miiefté  , que  pour  voir  & admirer  celle  d’vnc 
autre  grande  Princ elfe,  qui  eftoit  alfife  dans  lvn  des 
iîgges  proches, Ôc  à codé  de  ce  Monarque. 

I en’ eus  pas  grâd'pe  ineà larecognoiftre  car  fonidee 
empreinte  en  ma  mémoire,  une  la  fit  incontinent  iügeé 
eftrel  Efpoufe  dece  Prince,  & Mere  de  l’héritier  de  les 
Vertu-.  Tout  ce  qui  me  donna  dereftonneméc,ce  fur 
cju  en  la  regardât  ,ie  luy  veis  le  vilàge  teut  paffé  & déf- 
iguré, les  yeux  remplis  de  larm  es, & luy  entendis  faire 


Vti  grand  nombre  de  foufpirs  5 ieiugcray  auffî  toft  que 
fon  ame  affligée  de  quelque  violente  douleur , failoit 
paroiftrefon  a ffl. dion  intérieure,  par  ces  marques  ex- 
térieures. Ayant  doneques  toufiours  ma  veuë  fur  elle, 
ie  veis  comme  elle  tourna  lafienne  vers  fon  Efpoux 
qu’elle concemploitauec admiration, luy  monil  ât  fa 
deuife  qu’elle  tenoit  en  l’vne  de  fes  mains,  portantc.es 
mots  : le  vous  ay  perdu  fans  efperance. 

Iedonnay  long  temps  ample  carriereà  mes  yeux  , à 
voir  & côfiderer  le  port  Je  maintien  & la  grâce  de  ce- 
fte  belle  Princefle, mais  ayant  encores  d’autres  fui  et*  4 
voir,ieregarday  & veis  dans  l’autre  fiege  quieftoit  au- 
près des  deux,vn  Prince  qui  l’occupoitjPrinc  e dont  la 
majefté  & la  gloire  me  le  fit  incontinent  cognoiftre 
pour  celuy  quieftleProtedeur.des  loix  de  ceft  frtat: 
Ainiî  que  fon  rere  il  auoit  iur  fa  telle  vne  doubla  Cou- 
rône,vn  Sceptre  en  l’vne  de  fes  mains, & en  l’autre  vne 
deuife  qui  effoit  ainfi  : le  vaincray  mes  ennemis. 

Ce  fut  lors  que  ie  feus, bien  eftonné  v oyant  ces  cho- 
fes  ytn’esbahuïant-  pourquoy  ce  Démon  me  les  fai  (oit 
ainfi  v oir,à  quel  fu)et,  & qui  le  pouuon  mouuoir  à ce- 
la, veu  que  ie  fçauois  n’eftre  point  fi  curieux  que  d’a- 
uoir  fouhaicté  la  veu’é  de  fi  Royales  perfonnes,  & en- 
tendre parler  des  affaires  fi  grandes  &releuees.  Certes, 
j’euffe  Dié  voulu  eftre  hors  de  ce  heu , & ny  auoir  point 
eu  d'entree  , pour  la  crainte  que  j’auois  qu’il  ne  m’en 
arriuaft  apn  s quilque  difgrace , voulant  defcriie  ce 
que  i’v  aurois  veu  & entendu. Ce  que  mon  guide  reco- 
gn oilfànt , 8c  * 'altercation  que  j’auois  eu  mon  ame  par 
le  changcmn-nt  Jt  mon  vifage,oupluftoftparlapro- 
pre  cognoilUnvqu  il  auoit  demacramte,meditiPhi- 
lomene^’aye  point  de  peut  de  tout  ce  que  tu  verras  & 
entendras  en  ce  lieu: car  par  taveuc&  ton  ouye.tu ap- 
prendras A.  ’gine  de*  malheurs  qui  fe  préparent,  & 
que  fans  l’afiUtance  diuine  l’on  nepeut  éuircr. 
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Alors  rafler enant  mes  cfpris , ie  me  refolus  de  tout 
voir  & de  tout  entendre , puis  que  ie  m y voyou  côme 
forcé:fi  bien  qne  confiderant  ces  choies,  ie  remarquay 
comme  ce  grand  Henrï,  regardant  celle  Princeflc 
fembloit  participer  à fon  afflidion  ,ainfi  q ;e  le  reco- 
gneus  par  ces  paroles  (qu’il  me  fembloit  ) entendre 
eftre  telles. 

le  ne  me  fulTe  Jamais  imaginé , chere  moitié , qu’a- 
pres  mamortvoftre  vie  euft  efté  comblée  de  tant  de 
peines  & detrauaux  ; que  le  repos  que  ie  croyons  vous 
tuoir  acquis  euft  efté  changé  sftant  de  fatigues  & de 
miferes,  que  vous  auez  fupportees.  Non  ,ie  n’eufteia- 
mais  penfé , que  iceluy  que  ï’ay  laifle  heritier  de  mes 
Couronnes , euft  corfentv  à la  moindiedes  difgraces 
que  vous  auez  eues  abfente  de  luy  : ie  m’en  fuis  efton- 
né  mille  fois,&  autat  defoisi’ay  b!afmé(uon  l'a  Roya- 
le perfonne,)  mais  les  pernicieux  conleils  quilepor- 
toient  àcéftefi  ferme  relolutiÔ , fçaehant  bien  que  les 
Couronnes  qu’il  tient  de  Dieu  & de  moy , ne  le  pou- 
uoient  difpenfei  des  loix  où  Dieu  me'mes  & la  Natu- 
re l’obligent  : des  Ioix,dif  je  , qui  commandent  d’ho- 
norer  ceux  de  qui  l’on  tieut  la  vielles  loix  delà  Royau- 
té n’ont  point  de  pouuoir  lur  celles  de  la  diuiuué:  c’tft 
pourqtioy  vous  ne  méritiez  point  vn  traitement  fi  ef- 
trage  &.  fi  extraordinaire  : car  ie  fçay  que  par  vos  veil- 
les,par  vos  peines.&  voftre  prudence,vcus  amez  ache- 
miné de  grandes  & inlupportables  affaires:  vous  les  a-' 
uiez,dif-ie,  par  des  foings  de  Mere , de  Rt genre , & de 
Royne,  conduites  îufques  dans  le  port  de  leurs  pèi  fê- 
tions : Mais  comme  ie  fuis  ici  pour  vous  dire, & à rrvon 
Fils, la  yerité,  ie  vous  diray  doneques  que  vous  deuiez 
& méritiez  remporter  vne  gloire  immortelle , de  tanc 
de  peines  & de  labeurs  que  vous  %uez  foufferts  durant 
voftreRegence,  fi  votre  trop  grande  bonté  & facilité 
ordinaire  n’euft  donné  lieu  àTeftabUlfenient  d’vn  Hy- 
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dre  eftrânger jn’cuft  dif-  je,  terny  tant  de  gloire  qui  vo* 
eftoitdeuë , 8c  n’euft  efté  caufe  de  cefte  difgraee  qu’a- 
uezreceuë:  le  le  dis  en  Roy, vous  n’auez  faiily  que 
poureftre  & ttop  bonne  ,8c  trop  facile:  & cela  confi- 
deré,  apres  l’execution  iufte  8c  équitable  de  ce  Moftre, 
vous  deuiez  demeurer  en  lt  fplendeur  que  mecite  ce 
nom  de  Royne  & de  Mere  : mais  le  mal  dés  lors  prenat 
fon  pis,  rereuftes  ce  commandemét  fi  fenfible  de  vous 
efloigner,  que  quelques  vns  tiennent,  & poflibïe  vous 
mefmes,  qa  il  fuft  imprimé  en  l’ame  du  Roy  , par  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  fonamitié,&  qui  font  chéris  delà 
bien-veillance  : fi  celaeft,  & que  ces  perfonnes  n’ont 
peu  fouffrir  l’efclat  de  voftre  foleil , ils  ont  à craindre, 
chere  moitié, que  leur  prefomption  ne  les  face  perdre: 
car  la  gloire  indireéfc ement  recherchée,  8c  les  hauts  de- 
fîrs  mal  pourfuiuis  , font  les  deux  fléaux  efleuez  pour 
battre  & abbatre  l’honneur, la  fortune,&  la  vie,  ce  font 
les  pièces  médiatrices  d’vne  cheute  vituperable , & les 
poufleauant  d’vne  volonté  qui  les  peut  faire  perdre. 

Ainfi  l’ambition  porta  dedans  les  nues, 
L’eftourdÿ  Phaëton  pour  le  faire  abyfmer. 

Il  voulut  voir  des  Ciçux  les  voycs  non  cogneuës. 
Mais  en  volant  trop  haut  il  tomba  dans  la  mer. 

Si  c’efteux  qui  vous  ont  procuré  cefte  difgraee,  pa- 
dentez,la  raifon  le  veut,&  vous  pouuez  dire. 

Où  la  raifon  me  guide. 

L’honneur  roe  fert  de  bride. 

Sils  font  caufe  d’auoir  mis  difeor  d’entre  la  Mere,  & 
le  Fils , ils  ne  profpereront  iamais  qu’à  leur  confufion: 
Car  Dieu  iufte  vengenr  des  iniquitez,&  Proce&eur  des 
Roys  & des  Rovnes , fera  à la  fin  éuideniment  cognoi- 
ftre  leur  iniuftice , ils  fe  desferont  d’eux-mefmcs  : ern- 
pefehez  cependant  les  miferes  que  ie  preuoy  par  là  pri- 
îe  des  armes,  & donnez  à voftre  prudence  lieu  de  vain- 
cre la  prefomption  de  vos  ennemis  :La  raifon  le  veut. 
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tenus  pour  vertueux°aii r ^ nwadlo«s>n°us  ferons  lors 
fans raVonJe peud’nT  fmCnt fZT ^ failan‘ 

fom  que  ie  douauoir  df  vouTn^' aer:Donrc<luesle 
de  o. on  Fils  &dein.io»  ?*’  quq  auray  toufiours  de 
confeil  en  Roy  en  MarUP  7 mc  faite  vous  donner  ce 
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âttlîl  Ivne  des  plus  violentes  que  j’eus  iamaii  : ) Carme 
voyant  en  vn  h tnfteefW,  bon  Dieu , combien  de  pen- 
fees  dm  et  Tes  eut  je  en  mon  ame  J Tout  ce  qui  fe  peut 
imagina  de  trifteiïe  eftoit  pour  lots  auec  moy.  V3y  en- 
dure ceftc  affiiâi on  deux  ans  entiers, iuîques  à ce  qu'en 
nn  ma  patience  irritée , s’eft  cor  uerue  ,non  en  faueur 
mais  au  defir  de  tecercher  ceque  les  animaux mdmès 
recerchent,  fçauoir  eft  lalibe  té.  Il  ny  aloy  au  monda 
<JU1  defendeaux  captifs  de  s affranchir  Doncqucs  i^\r 
fat  ce  queiedeuoispour M.e,&  I'e«a„t,ie  voi,  ™ 
1 en  prend  ma  liberté  pour  prétexté  : que  Fon  ieue  les 

?“  emrioFe  Ies  de  ceiuy,  qU,  par 

les  armes  & fes  forces  meirnes,medeuroit  conleiüei  & 
protéger  contre  tour  le  monde  : certes  cela  m’eftonhe 
grandement.  G eft  p, oitrquoy,  Momeigneur,  ie  procé- 
dé deuant  voftre  Majefté  , que  fi  d’auâtage  ie  fJs  cbh- 
rainte  d vfer  du  primlege  que  donn  eâ  Jsî ature.  de  fai- 
re ceffer  la  force  par  la  force , ie  ne  le  te  ray  qu'auec  va 
extreme  regre’t,  de  me  voir  obligée  à me  d«  fendre  con- 
tre la  violence  de  mes  ennemis  : Et  fi  en  celle  defen/e  ie 
troüuela  mort , elle  me  fera  douce  : car  telle  eft  celle  i 
J“33>rc  conscience  n apporte  aucun  preiugé  de 
crimes  &d«:  mefchaceteztla  bonne  vie  rendant  la  mort 
heureufe  : le  ne  crains  point  aoffide  mourir,  pourueti 
que  ie  lende  le  leruice  que  ie  dois  au  Roy , & à fon  c/1 
tat:  Que  comme  i'ay  efte'  fcparee  de  luy.ceux  qui  roain- 
tenat  ie  polTedent  Iefoiem.afin  que  fon  Soleil  ayti’ef- 
ctac  qu  il  doit  aüoir,  6c  qu’il  départe  aulïï  fes  douces  in- 
fluences a ceux  qui  par  leurs  naiflances  6c  fidelitez  le 
mentent*  c 

Comme  celle  PrinccAi  eut  mis  fini  fapapol-.  ri 
Roy  deCrcux  de  -effondre!  celles  duRopioilPere  & 

aces  derniers  il  le  Établi.  “*ere,cc 

Ma natiiàncc 6c mes dignitez  RéjraJesque jetiem d* 


Dien,  & de  vos  Majeftez , ne  me  feront  iamais  mefeo- 
gnoiftre  ce  que  ie  vous  dois  : Le  refped  que  ie  dois  aux 
loix  & diuines  & humaines,  me  fera  toujours  tenir  das 
les  bornes  de  l’honneur  & des  deuoirs.  Et  bien  que  co- 
rne Roy  à 'prefentabfoluyi.e-ne  dotue  rendre  compte 
demes  allions  qu’i  Dieu  ,lî  ne  laifleray  je  de  le  faire  à 
vos  Maj  liez , & de  leur  dire  franchement , que  ce  que 
ie  veux  a;  relier  prefentement,  doit  eftre  dans  mes  Ef- 
tats  tenu  pourvue-  ioy  inuioiable:  Mais  auparavant  ref- 
pondan t à vos  paroles , ie  diray  pour  vous,  Sire,qu’a- 
pres  voftre  mort,  ie  ne  pouuoisd  auâcagehonoreuvo» 
cendres, qu’en  bien  regifTant  l’Eftat  ,jue  vous  m'auez 
laiffé.  le  me  fuis  doncq  ies  apres  la  R egence  de  Mada- 
me.,finie,apres  dif- ieauoxr  cenaeé  le  Monftre,  qui  fous 
fon  autorité  vouloir  deuorer  celle  de  ma  Royaie  puif- 
fance  : refolu  comme  j’ay  fait,  de  prendre  ie  timon  des. 
affaires  de  mon  Rôyautne, pour  comme  Roy  & Pere 
dé  mon  peuple, tuy  redonner  le  repos  de  qu’il  pefledoit 
durant  voftre  régné.  Ce  que  croyant  auôir  faid’,ie  vois 
àjprefent , que  vous.  Madame  ma  Mere , vous  prenez 
vn  pretexre  de  ce  que  vous  réfutant  par  nccdïicé  à vo9 
monftier  les  femiments  qu’vn  fils  doit  à vue  Mere, 
vous  vous  elles  retirée  d’vne  ville  que  fauois  cfleuë 
pour  voftre  demeure,&  que  vous  jet  tan  tenue  les  bras 
de  mes  ennemis,  vous  authorifez leurs  pernicieux  defi- 
feins , 8c  fembîez  les  vouloir  porter  contre  moy.  le  ne 
puisque  iuger  de  ces chofes,finon que  comme i-ay  la 
cognoiflanee  de  voftre  bon  naturel,  qu’aufli  ieveux 
croffe que  vous  auezefté  portée  à vous  rengerde  leur 
cofté,  écqucy  eftantjvous  eftes  maintenant  comme 
forcée  de  iuiurc  leurs  volontez  : & ce  qui  m’en  donc  la 
croyance  cptiere,  c’eft  le  refus  que  v ous  auezfait  d’en- 
tédreen  particulier  le  hieur  que  ie  vousauoisenuoyé» 
■«uec  creance. de  vous  affleurer  de  mes  bonnes  volôtez. 
C’eft  pourq^oy , Madame,  ie  vous  conuie  en  Roy , ÔC 
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vous  prie  en  Fils, de  confiderer  ces  chofes  en  vous  mef- 
mes  , & de  ne  faiiïer  d'auantage  prendre  cours  aux  ar- 
mes cjuei 'ay  à bien  ioft  .*  furet  leueesnon  contre  vous, 
rmis  eoitreceux  qui  demandent  fous  voilre  nom  la 
reform  ition  de  mon  EfUt.n’en  defirehtque  ladîflipa- 
tion  &•  la  ruine.  Vous  ne  deuez  point  alléguer  quel ay 
près  demoy  des  perfonnes  qui  dorment  iurmonef- 
prit.  Ces  fondements  de  prétextes  font  peu  fondes , ÔC 
ayfezà  renurrfer  par  la  tailon  & la  lullL  e,  elles  font 
aolîi  peu  fermes  : comme  c’eft  grandement:  le  defobli- 
ger  que  de  vouloir  imprimer  dans  le  cœur  de  mes  peu- 
plaque  ie  n’agis  que  par  les  o-  ganes  d'autruv  : Ôc  c'elè 
me  vouloir  rendre  indigne  du  Sceptre  &’  des  Couron- 
nes : & me  faire  femblableà  ces  Rois  qui  n’en  ai  oient 
que  le  îiitre  & laqualité.Non,non,.mesa&iohs  & pafi- 
fees  & futures, feront  fondre  ces  glacés  & froides  cha- 
ntez à ja  chaleur  de  lâ  vertu, de  la  patjence,&dcla  vé- 
rité. Les  Confeils  que  fay,  & qui  font  en  la  plus  faîne 
partie  ceux  dont  i’av  hérité  atrec  mon  Royaume,  font 
tefrooins  oculaires  fi  ie  laide  dominer  mon  amequ’a- 
uec  la  lufticedc  la  Raifon:Ils  vous  ont  conféiliceauat 
moy,vous  cognoilTèz  leurs  integritez, tirez  d’eux  lave- 
rité,ce  fera  ma  gloire.  Et  quanti  ce  qui  eft  de  l’agran- 
'dilTe.mént  de  quelques  vhs  qui  fbntpres  demoy , ic  le 
puis  faire  cftant  Roy, puis  que  comme  Rqyne,vous  en 
auiez  eficué  vn  au  plus  haut  degré  de  .1  honneur,  s’il 
euft  {ceuleconferuer-;&-  en  vferauec prudence:  Iene 
vous  allégué  pas  celuy  U, pour  faire  trouuer  bô  ce  que 
ie  fais,car  ie  lè  pois  de  mon  authorité , cftant  permis  â 
Roy  tel  que  ie  fuii.d’agrandir  ceux  qui  parleur  mérité 
& leur  vertu, ont  feeu  cultmer  ma  bien  Yeii!anc.c,s’ac- 
commoder  à mes  premières  & bonnes  inclinations, & 
continuera  me  bien  ôc  fidèlement  ieruirtAufli  fi  ie  puis 
agrandir,  le  peux  bien  chaftier,&  rendre  la  mémoire 
des  criminels  en  eâat  d’tflre  condamnée.  Dqncqucs 
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toutes  confédérations  fur  cefubjetmifesàpart,ten© 
dcfire  plusreceuoir  de  réprimandés,  ou  formes  de  re- 
moltrancesjfi  eüesne  font  mite,  5c  équitables,  & que 
l’on  foie  en  eft  .t  de  les  faire  , qmeft  dans  les  termes  de 
l’obeïiïànçe  deu'é  à mon  authorité  ; le  ne  délire  pins 
anfïï  déformais  voir  des  partialitez  dans  mon  Royau- 
me : le  defire  que  vous  e fiant  honorée  comme  Meie 
d'vn  Roy, ceux  qui fe  veulent  feruir  de  voftre  nom, 
pour  Iaggrandiflement  de  leurs  ddlêins , à la  ruine  de 
mes  fiibiersj'Sr  à ïa  diminution  de  ma  grandeur , foienC 
chafT  z de  te  le  forte , que  la  poftcrité  en  aye  vne  per- 
pétuelle mémoire,  pour  leur  apprendre  quelcdeuoic 
desfuiets  eft  de  n’entreprendre  pas  contre  leur  Roy, 
mais  de  luy  obeyr  : C’eft  là  mon  défit  5c  mon  deflein, 
pour lefqueU  effe&ucr  ,i’ay  pri*  les  armes, que  ie  ne 
pais  quitter  ans  chaftiement , & faire  paroiilre la gra- 
deur  & la  Majefté  d’vn  Roy.  l'ay  appris  en  régnant 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  Rois  abbadfent  aucunement 
leur  grandeur  , d’autant  que  de  là  naift  Iqhayne  & le 
melons.  Antiocus  Antiphanes  Roy  d’ Afie,pour  auoir 
mefprifé  la  Majeftc,&  ne  fçauoir  faire  le  Rov  , fur  fur- 
nommé  rinfenfé:  Quanta  moy  ,i  e ne  veux  pas  encou- 
rir vn  tel  b!afme,ny  ie  ne  veux , quâd  il  iroic  de  ma  vie: 
diminuer  vn  feu!  pomâ  de  mon  authorité:  car  outre 
<quecela  iroic  à la  ruine  de  mon  peuple,il  repügneroic 
à ce  furnom  de  (Ivste  que  l’on  m’attribue,  & que  i’ef- 
perc  conferaer  en  la  Iuftice  exemplaire  que  ie  veux  fai- 
j re  des  rebelles  Sc  feditieux. 

‘ Ainfi  que  ces  deux  Princes  Sc  celle  Princelïè  eurent 

* parle  félon  l’occurrence  de  Ieursdefits,&  chacun  ayac 

* librement  dit  ce  qui  eftoit  en  la  penfeede  fon  ame,  Sc 
1 félon  la  paffion,!a  Indice  5c  la  raifon  qu’elle  y auoit.ee 

* grand  Henry  qui  par  la  mefme  raifon  auoit  commen- 
1 cé  ipatler,&  qui  pouuoit  Sc  deuoit  donner  auec  ces 
4 eonfeiU  l’ Arreu:  diffinitif  de  fon  iugemene , recorn- 
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mcnçtâ  parler  ainfi. 

Apres  auoir  contçmplcîesadHons  de  vos  Maieftez, 
Si  entendu  leurs  paroles  & leurs  defirs,ie  vous  dirsy  ii- 
bteraent  que  les  rclTorts  qui  font  agir  maintenant  vos 
efpnts , i’entens  ceux  de  fÿmpathie , font  comme  des- 
bandez, &qu’aufli  contraires  par  l'antipathie  de  vos 
confeiîs,vous  ne  pouuez  fi  toft  donner  lieu  à Hrecon- 
ciliation  qu’il  eft  tref  ncceflàire  que  vous  faciea  ft 
vous  ne  fumez  les  confeiîs  que  ie  vous  vais,  donner  en 
Roy,Mary,&  Pere-,Que  vous,Madame  Vous  quittiez 
le  pluftoft  qu’il  vous  fera  poftible , ceux  qui  vous  por- 
tent à ie  nefçay  quel  reften  tinrent, afin  de  donner pro- 
ptement  lieu  au  remede  qu’il  eft  beîoin  d’y  apporter: 
Que  vous  vous  veniez  ictcer  entre  les  bras  du  Roy, 
ioiiir  près  de  luy  des  honneurs  & des  faveurs  que  vo- 
ftre naiftànceô:  qualité  requicrét,c’ eft  lalevray  moyé 
d’empecher  les  defordres  Si  les  mi  fer  es  d’vne  guerre 
inteftine,la  perte  8c  le  dommage  de  tous , & la  defola- 
tion  generale  du  peuple  de  la  France  :1e  vous  admo- 
nefte  d’effe&uer  ce  confeil , & ne  fonder  vos  rnefeon- 
tentemeats  que  fur  Ianeceftué  du  temps  : ie  vous  puis 
afl  urer  que  le  faüàntainfi , le  temps  mcfmes  vous  fera 
naiftretantde  fuiets  de  contentement,  que  vous  aurez 
1 eu  de  loiier  & bénir  mes  con  seils  & falutaires  aduis. 

Quant  a vous,  mon  Fils,  i’ay  efté  Roy  comme  vous 
Si  peu  de  temps  que  vous , i’ay  veu  des  chofes  que  vo- 
ftre  aagene  vous  peut  encore  permettre  d’auoir  veu'és, 
qui  me  fait  vous  confeiller  auffide  retirer  voftre  Mere 
auec  des  voy  es  les  pins  douces  qu’ils  fe  pourront  trou- 
uer:  i’enter»  luy  donner  les  contentements  qu’elle  ef- 
pere  de  voftre  M<tjefté , & près  de  vous  *es  honneurs 
qu’elle  mencc:$a  prclcnce  honorera  voftre  grandeur: 
Sa  bonté  voftre  autorité,  5c  (a  prudence  & fageiïe  vos 
vertueulcs&  Royales  aébonstC’eftla  le  vraymoyen 
d’empefeher  les  defordres  qui  le  préparent  a voftre 
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ïftat,&  de  faire  tomber  fans  mal  la  noce  qui  le  femble 
menacer  d’vn  onsge:  Pardonne*  a ceux  de  qui  elle  a 
imploré  le  fecouts,  pour  fe  rendre  la  liberté  qu’elle 
croyoitauosr  perdue  : Bande*  les  yeux  a leur  face  : co- 
rne Roy  vous  le  pouu?z3&  comme  Pere  vomie  deuez: 
Vous  aurez  plus  de  gloire  d’auoir  pardonné  d’vfêe 
de  clemence , petmant  chaftier , que  de  chaftier , pou- 
nant  pardonne  : Si,  pois  ce  qu’ils  en  ont  fai& , affîftant 
voftte  Mere , c’a  poffible elté  pour  vn  bon  fuiet  : pour 
eelay  dis- ie  de  la  remettre  près  de  vous,  puis  qu’elle 
n'en  doiwiy  ne  peut  dire  elloignee,  lan?  alteration  des 
amitiez  qui  doiuent  eftie  entre  vos  Maieftez.  Voila, 
mon  Fils , des  raifons  qui  vous  doiuent  porter  a la  ré- 
conciliation auec  elle,  & a la  clemence  entiers  ceux 
qui  1 pnraffiftee.  Quant  eftde  ceux  qui  apprendront 
près  de  vous  , qu’elle  croit  eftre  les  organes. de  fa di£ 
grâce  5 ie  loue  bien  voftte  defir  do  les- maintenir,  puis 
que  vous  les  auez  efleuee  , & qui  font  doublement 
vos  créatures  : C'ellatrux  de  bien  entretenir  voftrea- 
mitié,&  de  vous  bien  & fidèlement  feruir,&  n’ignoret 
que 

Mal  aifément  peut-  en  durer  en  grâce 
Auprès  des  Roys  quelque  chofe  qu’on  face  . 

Car  leur  faueur  s’enfuit  comme  le  vent. 

Qui  ne  les  voit  & recherche  fonuent. 

Que  la  fortune  change , ou  ne  change  pas  pour  eux, 
cela  ne  doit  en  rien  porter  vollre  Maiefté  à 1 encontre 
de  ceux  qui  éfperent  receuoir  suffi  des  douces  influen- 
i de  vos  grâces , ce  n’eft  point  vn  fuiet  pour  empefeher 
vnsPais  vniuerfelle  dans  voftte  Eftat,  ce  n’eft.  pas 
( dif-ie)  vneraifon  pour  continuer  le  cours  des  ai  mes, 
il  faut  qu’elles  ayent  vn  fondementbîen  plus  folide,& 
vne  neceffité  plus  grande:  I’approuue  bien  de  ne  rien 
diminuer  de  voftre  authorité . car  le  Roy  qui  fait  ’pa- 
roiftie qu’il cïaint  que'qu’vnclas  fonR©yaume,n  efï 
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pasRoyabfolu  :&s’il  ne  perdfaRovawté,  il  perd  au. 
moins  faMaiefté:  Mai  ce  n’eft  pas  perdre  l'aurthorité 
que  de  dbnner  quelquefois  lieu  à la  milericorde  : Per- 
fonne  n ignore  devoftre  grandeur  : Nul  ne  va  contre 
VoRrr  pu  (lance  : On  ne(è  bande  point  contre  vous  . 
Bref,  Ton  bénit  le  régné  heureux  (bus  lequel  vous  vi- 
uezril  ne  refte  doneques  plus  qu’à  donner  iuiet  d’aug- 
menter ces  bénédictions  , de  contenter  la  Royne  vo- 
ftre  Mere,&  remettre  en  grâce  ceux  qui  l’ont  rcceuë. 
Ainfï  acheua  ce  grand  Prince  ces  paroles,  quâd  le  Roy 
iuy  repartit  celles  cy. 

'Sire,  Dieu  fçaic  de  quelle  intention  i’avme  & hono- 
re Madame  tna  Merci  pour  iereîpeétde  laquelle  ieluy 
donneray  tout  ce  qu’elle  defirera  de  «ioy  pour  les  ef- 
fets de  fes  contentements  : Mais  quanc  â pardonner  à 
ceux  qui  iont  fous  ion  nom  forment  vneintuftedefo- 
beiflance,ie  ne  m’y  puis  refoudte  : le  vous  aduouc  que> 
la  clemence  eft  louable  entiers  vn  ennemy  abbatu  & 
humilié , mais  cependant  qu’il  branfle  , & qu’il  herilTe 
cotre  nous,c’eft  foibleffe  effroy^u  crainte,  de  ne  s’en 
rcilentir.  La  clemence  trop  grande  auffi  fe  conuertit 
en  vne  Nature  molletll  faut  qu’elle  foit  pour  eûre  bo- 
ue,meflee  auec  la  rigueur>&  fa  facilité>auecl’authori- 
|té:La  clemence  auec  excez,  pouffe  les  fubiets  à entre- 
prendre contre  le  Roy  qui  pardonne  trop  facil  'ment: 
Se  celuy  qui  trop  libremenr  remet  vne  faute,  en  attire 
bien-  toft  vneautre.  V oftre  Maiefté,  Sire , peut  parler 
de  ces  chofes  auec  plus  d’experience  que  moy,  car  (a 
:rop  facile  clemencea  aduancé au  monde  l’extinélion 
le  (àlumiere:  Ainfi  prenant  cela  pour  exemple  ,icfe- 
ay  chaftier  ceux  qui  m’ont  offenfé  : & fi  ie  leur  par- 
ionne,ceferaIcsvoyantcnell:atde  demander  le  par- 
ion  de  leurs  fautes. 

Comme  le  Roy  eut  finy  ces  dernières  paroles,  ieiet- 
:a  ma  vcu'c  fut  çcs  Princes  & Seigneurs  qui  efloient 
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aux  pieds  de  ces  Maieïiez , & veis  bien  que  partialifcs 
&dmersen  aïfedions , ils  fembloient  eilire  les  partis 
où  iis  eftoient  portez,  cela  me  fît  itiger  que  fi  ces  cho^ 
fes  continuoient , il  en  arriueroit  de  grands  malheurs: 
ce  qui  me  fit  demander  à mon  Guide  ce  qu’il  en  croy- 
oit.  Rien  de  bon, me  dit  iI,rhilomene,fices  diiîemiôs 
continuent, Dieu  feul  y peut  mettre  remede, citant 
hors  le  pouuoir  humain  d‘y  en  apporter  : Alors  fafché 
de  ne  pouuoir  voir  fi  tofl  la  fin  de  ces  contrarietez  : ie 
priay  mô  Guide  de  merernener  en  ma  chambre , pour 
y acheuer  de  patfer  le  refte  de  ia  nuid»Ce  qu’ayât  fait, 
il  me  quitta,  & croyant  lors  dire  feul , comme l'eftois 
auffi , l’eus  vne  peur  qui  me  fit  refueilier  eu  furfaut  : fi 
bien  que  penfant  à celle  vifion  , & confiderant  tou  t ce 
que  i’atiois  ce  me  fembloit  veu  & entendu , ie  iugeay 
eltre  à propos  d’en  Faire  ce  Difcours  que  ie  t’offre  ô 
cher  Lecteur, comme  venant  de  la  part  de  celuy  qui  fe 
plàifancà  dire  la  vérité, te  l’a  voulu  fi  libremeRtrepre- 
îenter.n’ig'  orant  pourtant  pas  qu’elle  eftle  plus  foU- 
ir  en  t en  péril  de  n’auftage  : mais  que  corne  elle  eft  for- 
te, suffi  qu’elle  ne  peut  dire  fubniergee,&  demeure 
tou  fi  ours  à la  fin  vidorieüfe  : c^mme  l’eaprime  ce 
grand  Orateur  Cicéron  , en  l’oraifon  qu’il  a faide  fur 
Crrlim, n’ignorant,  dis  je,  auffi , les  deuoirs  qu’il  doit 
s ion  Roy,pour  lequel  il  prie  iournellement  celuy  qui 
peut  tout , de  rendre  Ton  régné  auffi  long  & hsureux, 
comme  il  fçait  véritablement  que  la  renommee&  la 
gloire  en  dort  dire  immorcelle. 

Pour  parier  en  vérité 
îl  Faut  dneîemenlpnge, 

Rçpreïentant  ce  qu’on  Longe, 

Àuec  la  liberté. 

Philomess. 


